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— Votre Altesse, prendrez-vous la parole durant la cérémonie des funérailles ?
Les questions fusèrent avant même que le cheikh Khalid, prince d’Al-Zahan, ait quitté la limousine.
Les obsèques de Jobe Devereux auraient lieu le lendemain. Postées devant son domicile de la Cinquième Avenue, la presse et les équipes de télévision interceptaient les visiteurs venus présenter leurs condoléances à la famille. Les uns s’avançaient en souriant par souci d’être vus et photographiés, les autres s’engouffraient dans l’immeuble tête baissée ou même optaient pour l’entrée de service.
Khalid ne fit rien de tout cela.
À peine descendu de son jet privé, il s’était rendu directement sur place à la demande expresse des proches. Demain il serait rasé de près, en costume, ses épais cheveux noirs domptés par une coupe impeccable, mais ce soir, venant du fin fond du désert, il portait la barbe et une longue tunique sombre. Qu’à cela ne tienne, ignorant les sollicitations de la presse avec une indifférence qui n’était même pas feinte, il se dirigea d’un pas nonchalant vers les appartements qu’il connaissait bien. Son esprit était ailleurs. Il venait de perdre non seulement un associé, mais une belle personne qu’il estimait et respectait.
Autour de lui, les paparazzis se déchaînaient.
— Chantelle sera-t-elle placée parmi les proches ?
— Y aura-t-il des invités surprises ?
— Votre Altesse, est-il vrai que le roi d’Al-Zahan s’apprête à annoncer votre mariage ?
La dernière question le fit tressaillir, même s’il n’en montra rien. À Al-Zahan la pression pour qu’il prenne femme était énorme. Le fait que la nouvelle soit arrivée ici à New York, un lieu qu’il considérait comme son refuge, signait l’inéluctabilité de la chose.
En entrant à la suite de la gouvernante, Khalid mesura la popularité des Devereux. Une petite foule se pressait dans le salon de réception par grappes, un verre à la main, comme si les funérailles étaient déjà terminées…
Khalid, lui, n’était pas là pour développer ses relations sociales. Il fut conduit directement dans le bureau de Jobe.
— Je vais prévenir Ethan de votre arrivée, lui dit la gouvernante. Il est occupé avec le sénateur, mais il ne devrait pas tarder. Souhaitez-vous que je vous apporte un rafraîchissement en attendant ?
— Non, merci. Dites-lui que rien ne presse… Barb ? Je vous présente mes condoléances.
La gouvernante lui renvoya un sourire baigné de larmes avant de quitter la pièce.
C’était un soulagement d’être seul dans ce bureau, au calme. Il était tout à fait capable, bien entendu, de se plier aux mondanités d’usage, comme l’exigeait son statut royal, mais il n’était pas d’humeur.
Que de souvenirs dans ce petit espace si loin de chez lui !
Le globe d’un autre temps trônant sur le bureau l’attirait encore comme un aimant. Jobe l’avait déniché chez un antiquaire, et Khalid avait pris l’habitude de repérer dessus les anciens pays désormais disparus, au contraire de sa petite île natale, indépendante du continent.
À cette carafe, il devait son premier verre d’alcool.
Et sur cette table avaient vu le jour, un an plus tôt exactement, les premières esquisses du Royal Al-Zahan Hotel.
Un rêve impossible, né ici même.
Khalid souleva un lourd presse-papiers et se revit brusquement franchissant le seuil de cette pièce des années plus tôt. Jobe était assis là, triturant cet objet avec une nervosité très inhabituelle chez lui…
— Vous souhaitiez me voir, monsieur ?
— Combien de fois devrai-je te dire de m’appeler Jobe, comme mes enfants ? Assieds-toi, fils.
Khalid, qui saluait son propre père par son titre royal en s’inclinant devant lui, éprouvait les pires difficultés à se plier aux familiarités en vigueur chez les Devereux.
Il obéit, quand bien même il aurait préféré rester debout tant il était sûr d’avoir été convoqué pour un sermon bien senti. Et mérité. Un an seulement qu’il vivait à New York et, du haut de leurs seize ans, Ethan et lui avaient découvert les cartes d’identité bidon et les filles… 
Jobe s’éclaircit la voix.
— Je ne sais vraiment pas comment t’annoncer ça… Khalid, il faut que tu appelles chez toi.
— Y a-t-il un problème avec les jumeaux ? demanda-t-il, sa mère devant accoucher d’un jour à l’autre.
— Non, ils sont nés ce matin, mais… Il y a eu en effet des complications. Ta maman… Son état s’est aggravé. Elle n’a pas pu être sauvée. Je suis profondément désolé, Khalid. Ta mère est morte.
Ce fut comme si tout l’air disponible venait soudain d’être aspiré hors du bureau.
Avec sa détermination coutumière, Khalid ne cilla pas, mais il se sentit étouffer. C’était simplement impossible. Elle était si vive, sa mère ! À la différence de son époux austère, elle souriait, elle riait, elle aimait la vie ! C’était à la reine Dalila que Khalid devait sa présence ici à New York… 
— Appelle chez toi. Dis à ton père que nous partons immédiatement pour l’aéroport et que je t’accompagne en personne à Al-Zahan.
— Merci pour cette offre généreuse, mais c’est non.
— Khalid, dit Jobe d’un ton exaspéré, tu as le droit d’être bouleversé !
— Avec votre respect, monsieur, je connais mes droits. Je vais tout de suite appeler le roi.
Khalid s’attendait à ce que Jobe lui laisse un moment d’intimité, mais il ne fit pas mine de se lever. Plus étonnant encore, le grand Jobe Devereux posa les coudes sur le plateau d’acajou et enfouit le visage dans ses mains.
Khalid comprit alors, avec un mélange d’ahurissement et de gratitude, que l’annonce de cette nouvelle lui avait coûté, qu’il souffrait comme lui pour sa mère, pour son petit frère, Hussain, âgé de deux ans à peine, et pour les jumeaux nouveau-nés.
Puis la voix du roi lui parvint.
— Alab, dit Khalid, l’appelant « père », une erreur qu’il regretta aussitôt.
— Je suis d’abord ton roi. Ne l’oublie jamais, pas un instant, quelles que soient les circonstances.
— Est-ce que c’est vrai ? Est-ce qu’elle est morte ?
Le roi acquiesça, ajoutant que la naissance d’un nouvel héritier du royaume d’Al-Zahan était une grande consolation, qui serait fêtée comme il se doit.
— Les jumeaux sont donc un garçon et une fille ?
— Exact.
— A-t-elle pu les voir ? Les prendre dans ses bras ? A-t-elle su à qui elle avait donné naissance ?
— Khalid ! Quelles questions poses-tu là ? Je n’étais pas avec elle.
Il n’avait même pas pris la peine de se renseigner. Khalid se tassa malgré lui. Une plainte sourde lui échappa.
— Pas de larmes, dit sèchement le roi. Tu es un prince, pas une princesse. Le peuple doit voir de la force chez son futur roi, pas des pleurnicheries de paysan !
Tandis que Khalid se voyait rappeler qu’il était de lignée royale, donc bien au-dessus de l’émotion et de la douleur, Jobe contourna la table pour poser la main sur son épaule.
Sa main resta là, même une fois l’appel terminé.
— Je suis tellement navré, fils. Tu surmonteras cette épreuve. Abe et Ethan ont perdu leur mère, eux aussi.
— Mais ils vous avaient, vous !
— Pour toi aussi, Khalid, je suis là.
Ici, dans ce bureau, il avait pleuré sa mère. Un bref moment, il avait eu pour de bon seize ans. Il avait ressenti la détresse, la peur, une tristesse insondable. Jobe Devereux avait permis cela. Il était le seul à l’avoir vu verser des larmes interdites depuis toujours, même pendant l’enfance.
Dès l’arrivée du jet royal, Khalid avait de nouveau enfilé son masque d’impassibilité et ne l’avait plus quitté depuis.
— Khalid ?
Il tressaillit et se retourna vers Ethan qui venait d’entrer.
Il présenta aussitôt ses condoléances à son associé et ami, quand bien même ils n’avaient jamais été proches.
Khalid n’était proche de personne.
— Merci d’être venu si vite, Khalid.
— Pour rien au monde je n’aurais manqué les obsèques de Jobe.
— Combien de temps va durer ton séjour parmi nous ?
— Je repars après-demain.
— Si tôt ?
— Ma présence est exigée dans mon pays avec plus de force de jour en jour.
— Eh bien, tu n’en as que plus de mérite de t’être déplacé.
— Assez de banalités, Ethan. Qu’est-ce qui se passe ?
— Beaucoup de choses… Qui ne doivent pas s’ébruiter.
— Rien ne sortira d’ici. Je ne t’apprends rien.
Khalid se savait fiable, capable de garder un secret absolu. Les ragots lui étaient étrangers. Sa nature réservée l’en préservait.
— Il avait un compte bancaire dont nous ignorions tout.
Jobe, lui expliqua Ethan, avait clairement un penchant pour le jeu et les danseuses de music-hall. Les longs week-ends qu’il aimait s’offrir ne se passaient pas toujours dans les Hamptons. Il s’envolait souvent pour Las Vegas.
Sin City. La ville du péché.
— Des dettes ? s’enquit aussitôt Khalid.
Ethan secoua la tête.
— Le compte est positif. Mais ce n’était pas une fantaisie ponctuelle, il y a eu beaucoup de femmes… Et même un mariage dont nous ne savions rien !
— Un mariage ?
— Entre sa première épouse et ma mère, il semble qu’il ait été marié à une prénommée Brandy pendant exactement soixante-douze heures.
— De l’histoire ancienne…
— Peut-être, mais qui pourrait bien refaire surface demain.
— La réputation de Jobe le protégera, dit Khalid d’une voix posée. Évidemment, sa compagne d’aujourd’hui risque de souffrir si des faits plus récents remontent à la surface… Avait-il renoué avec Chantelle avant son décès ?
Ethan esquissa un geste vague.
— Leur relation était à éclipses, ces dernières années.
— Tout le monde a un côté obscur, Ethan. Le fait que Jobe ait eu des maîtresses ou une épouse éclair ne surprendra pas grand monde. Il menait une vie fantasque, et nous savons tous combien il aimait les femmes.
— Les femmes, oui, mais depuis quatre ans mon père envoyait une coquette somme chaque mois à une certaine Aubrey Johnson… Tiens, regarde.
Ethan lui tendit quelques photographies.
En effet, cette Aubrey était à peine une femme ! Blonde, des yeux bleu porcelaine et des traits fins plutôt jolis, mais enfouis sous un maquillage de scène sophistiqué, avec faux cils et lèvres carmin… Une silhouette menue mais tonique, en justaucorps rouge vif à paillettes, et rien d’autre.
— Quel âge a-t-elle ?
— Vingt-deux ans. Vingt-trois le mois prochain. Elle est danseuse.
Jobe avait soixante-quatorze ans…
— Nous ne parlons pas ici de danses de salon, je suppose.
Khalid obtint sa réponse en posant les yeux sur l’image suivante. La toute jeune fille s’était muée en femme fatale. Sa robe minuscule ne laissait guère de place à l’imagination, elle était maquillée à outrance, et la pose provocante le fit grincer des dents.
— Elle est aussi trapéziste de cirque, semble-t-il, dit Ethan tandis que Khalid parcourait les autres clichés. Et pas des plus douées !
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— Eh bien, Mlle Johnson n’est pas très connue, elle vit dans une caravane et fait son numéro perchée au-dessus des tables de poker. Et, entre deux prestations, il semble qu’elle ait été pour mon père une…
Ethan ne put achever sa phrase.
— Elle avait à peine dix-huit ans quand les versements ont commencé.
Où Jobe avait-il la tête ? L’idée que cet homme qu’il admirait si profondément ait eu une liaison avec une fille aussi jeune le heurtait.
— Il y a peut-être une autre explication ?
— Nous la cherchons encore.
— Et si c’était sa fille ? insista Khalid, répugnant encore à envisager le pire.
— Non. Mon père était généreux. S’il avait su qu’il avait une fille, elle ne vivrait pas aujourd’hui dans une caravane. Quant à l’hypothèse d’un geste de charité, il avait plusieurs fondations et associations à sa disposition pour cela. Les versements à l’ordre de Mlle Johnson provenaient d’un compte secret. Il tenait à ce que personne ne sache.
— Vous l’avez appris avant tout le monde, c’est heureux.
— Si un scandale couve, Abe et moi l’étoufferons. Le principal est que rien ne vienne gâcher la cérémonie demain. Notre père a droit à un départ dans la dignité.
— Bien sûr.
— Nous avons transmis à la sécurité les noms de ces femmes avec la consigne de les tenir à distance…
— Non, au contraire ! Il faut les laisser assister à la cérémonie.
— Pour qu’elle dégénère en spectacle vulgaire à la mode Las Vegas ? Jamais de la vie !
— Ethan, je croyais que tu m’avais convié pour me demander conseil ?
— Oui, mais…
— Veux-tu qu’une scène éclate dans la rue, devant les caméras, où tu n’as aucun contrôle sur la situation ? Ajoute ces femmes sur la liste d’invités. Si elles se présentent, que les vigiles les tiennent à l’œil. Mon escorte en fera autant. De votre côté, ne pensez qu’à dire adieu à votre père. Et rappelez-vous, elles viendront peut-être simplement lui rendre un dernier hommage. On ne peut interdire cela à personne.
Ethan exhala un long soupir.
— Si elles assistent aux obsèques, elles devront être aussi conviées à la veillée qui suivra, ajouta Khalid.
— Ah ça, pas question ! La veillée est réservée à la famille et aux proches.
— Je n’ai pas besoin de te rappeler l’intérêt de garder tes ennemis à portée de main, Ethan.
Ethan ferma les yeux.
— J’en parlerai à Abe.
— Tout ira bien, dit Khalid. Ton père avait peut-être quelques secrets, mais c’était quelqu’un de bien.
— Je sais. Écoute… Merci d’être là. Jobe aurait beaucoup apprécié.
— Il comptait énormément pour moi.
Ils passèrent ensuite en revue les détails du déroulement de la cérémonie pour laquelle Khalid avait demandé que son titre royal ne soit pas pris en compte.
— Tu es sûr ? demanda Ethan comme il se levait pour partir.
— Absolument. C’était l’avantage insigne de mes séjours ici, je n’étais pas traité comme un prince ou un roi en puissance. À New York j’étais simplement Khalid. Demain, ajouta-t-il d’un ton grave, ne pensez qu’à honorer la mémoire de votre père. Les problèmes potentiels, je m’en charge.
Ethan hocha la tête avec reconnaissance. Il savait pouvoir compter sur lui. Autant Khalid était redoutable envers les étrangers, autant il prenait soin de ses proches.
— Et toi, Khalid ?
— Pardon ?
— Si tout le monde a un côté obscur, quel est le tien ?
— Je ne répondrai pas à cette question, répliqua Khalid avant de sortir.
Nul ne le connaissait réellement. Ici la presse le décrivait comme un play-boy, mais c’était inapproprié. Khalid n’était pas joueur, il gardait ses émotions sous contrôle strict et ne laissait personne pénétrer son intimité, même au lit.
Surtout au lit.
Pour des raisons personnelles, il avait même refusé un harem. La souffrance de sa mère confrontée à cette pratique du roi son époux l’avait terriblement marqué. Il avait une façon de la narguer à chaque nouvel enfant engendré, clamant que si elle ne produisait pas davantage d’héritiers ce n’était clairement pas de son fait… Et puis ces enfants n’avaient aucun statut, aucun lien de parenté reconnu avec Khalid. Une tradition qu’il se refusait à perpétuer.
Il préférait trouver ici à New York des femmes sophistiquées, expérimentées, capables d’accepter qu’il ne feigne pas la tendresse. C’était du sexe, rien d’autre. L’absence d’affects était compensée par des diamants, des cadeaux, quelquefois de l’argent liquide.
Ce soir, il avait un bon paquet de cash sur lui.
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